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8 mind frames for teachers. 8 dispositions d'esprit pour les enseignants 

John Hattie (Visible Learning) 
1) My fundamental task is to evaluate the effect of my teaching on students’ learning and 
achievement.  
Ma tâche principale est d'évaluer l'effet de mon enseignement sur l'apprentissage et la réussite 
des élèves.​
2) The success and failure of my students’ learning is about what I do or don’t do. I am a 
change agent.  
La réussite de mes élèves dépend de ce que je fais ou ne fais pas. Je suis un agent du 
changement. ​
3) I want to talk more about learning than teaching. 
Je veux parler plus d'apprentissage que d'enseignement. ​
4)  Assessment is about my impact.  
L'évaluation est de mon ressort. ​
5) I teach through dialogue not monologue.  
J'enseigne par le dialogue et pas par le monologue. ​
6) I enjoy the challenge and never retreat to “doing my best”.  
Je veux relever le challenge et je tente toujours de faire de mon mieux. ​
7) It’s my role to develop positive relationships in class and staffrooms.  
C'est mon rôle de développer des relations positives dans la classe et au sein de l'équipe 
éducative. ​
8) I inform all about the language of learning.  
J'explique le langage de l'apprentissage à tous.  
 
Interview de Bruno Robbes 
 
Dans une perspective de formation, quelle posture professionnelle d'enseignant 
construire pour favoriser l'exercice d'une autorité éducative ? 
 
Il est temps de dire qu'il ne s'agit pas pour moi de juger les actions de professionnels 
qui, dans des situations difficiles et parce qu'ils se sentent démunis, font ce qu'ils 
peuvent. Parce que je ne crois pas qu'un enseignant cherche délibérément à nuire à 
ses élèves, à les faire échouer ou à les humilier, je considère que les façons d'agir 
inappropriées que l'on peut observer chez des enseignants sont avant tout des 
symptômes, les conséquences d'un déficit de professionnalisation. Je me limiterai à 
indiquer ici quatre conditions a priori d'une reconnaissance par les élèves du caractère 
bénéfique de l'influence qu'un professeur peut exercer sur eux, une posture première 
d'enseignant en quelque sorte. 1) Tout d'abord, désirer être en classe, c'est-à-dire 
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avoir suffisamment envie d'exercer son métier pour être présent aux situations. Sans 
cela, comment transmettre aux élèves l'envie d'y être aussi ? La formation continue, 
notamment les groupes d'analyse de pratiques professionnelles, peuvent entretenir 
cette flamme. 2) Avoir la conviction de l'éducabilité des élèves. Même dans les 
situations apparemment sans issue, tout n'est jamais définitivement joué. Des progrès 
même ténus sont possibles, qui peuvent s'avérer déterminants pour l'élève en difficulté 
si l'enseignant sait les voir[25]. 3) Faire preuve de « bonneveillance », selon 
l'expression de Daniel Marcelli ; cette nécessité que l'enseignant offre à l'enfant, au 
jeune, le regard dont il a besoin pour grandir et progresser[26]. 4) Enfin, être à 
l'initiative du respect de l'enfant, du jeune, donc de l'élève sans condition 
préalable ; ce « respect initié par l'enseignant » dont j'ai parlé plus haut. 
 
La dernière loi d'orientation sur l'école ne dit pas autre chose, lorsqu'elle définit les 
missions du service public d'éducation et des enseignants[27]. En voici quelques 
morceaux choisis, en guise de conclusion : « Le service public de l'éducation est conçu 
et organisé en fonction des élèves (…). Il reconnaît que tous les enfants partagent la 
capacité d'apprendre et de progresser. Il veille à l'inclusion scolaire de tous les enfants, 
sans aucune distinction. (…) Outre la transmission des connaissances, la Nation fixe 
comme mission première à l'école de faire partager aux élèves les valeurs de la 
République. Le service public de l'éducation fait acquérir à tous les élèves le respect de 
l'égale dignité des êtres humains, de la liberté de conscience et de la laïcité. Par son 
organisation et ses méthodes, comme par la formation des maîtres qui y enseignent, il 
favorise la coopération entre les élèves. (…) Dans l'exercice de leurs fonctions, les 
personnels mettent en œuvre ces valeurs. (…) Le droit à l'éducation est garanti à 
chacun afin de lui permettre de développer sa personnalité, d'élever son niveau de 
formation initiale et continue, de s'insérer dans la vie sociale et professionnelle, 
d'exercer sa citoyenneté ». 
 
Les invariants de Freinet 
 
Invariant n°1 L'enfant est de la même nature que l'adulte.  

Invariant n° 2 Etre plus grand ne signifie pas forcément être au-dessus des autres.  

Invariant n° 3 Le comportement scolaire d'un enfant est fonction de son état physiologique, 

organique et constitutionnel.  

Invariant n° 4 Nul - l'enfant pas plus que l'adulte - n'aime être commandé d'autorité.  

Invariant n° 5 Nul n'aime s'aligner, parce que s'aligner, c'est obéir passivement à un ordre extérieur.  
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Invariant n° 6 Nul n'aime se voir contraint à faire un certain travail, même si ce travail ne lui déplaît 

pas particulièrement. C'est la contrainte qui est paralysante.  

Invariant n° 7 Chacun aime choisir son travail, même si ce choix n'est pas avantageux.  

Invariant n° 8 Nul n'aime tourner à vide, agir en robot, c'est-à-dire faire des actes, se plier à des 

pensées qui sont inscrites dans des mécaniques auxquelles il ne participe pas.  

Invariant n° 9 Il nous faut motiver le travail.  

Invariant n° 10 Plus de scolastique. 

Invariant10 bis Tout individu veut réussir. L'échec est inhibiteur, destructeur de l'allant et de 

l'enthousiasme. Invariant10 ter Ce n'est pas le jeu qui est naturel à l'enfant, mais le travail.  

Invariant n° 11 La voie normale de l'acquisition n'est nullement l'observation, l'explication et la 

démonstration, processus essentiel de l'Ecole, mais le Tâtonnement expérimental, démarche naturelle 

et universelle.  

Invariant n° 12 La mémoire, dont l'Ecole fait tant de cas, n'est valable et précieuse que lorsqu'elle 

est vraiment au service de la vie.  

Invariant n° 13 Les acquisitions ne se font pas comme l'on croit parfois, par l'étude des règles et des 

lois, mais par l'expérience. Etudier d'abord ces règles et ces lois, en français, en art, en 

mathématiques, en sciences, c'est placer la charrue devant les boeufs.  

Invariant n° 14 L'intelligence n'est pas, comme l'enseigne la scolastique, une faculté spécifique 

fonctionnant comme en circuit fermé, indépendamment des autres éléments vitaux de l'individu.   

Invariant n° 15 L'Ecole ne cultive qu'une forme abstraite d'intelligence, qui agit, hors de la réalité 

vivante, par le truchement de mots et d'idées fixées par la mémoire.  

Invariant n° 16 L'enfant n'aime pas écouter une leçon ex cathedra.  

Invariant n° 17 L'enfant ne se fatigue pas à faire un travail qui est dans la ligne de sa vie, qui lui est 

pour ainsi dire fonctionnel.  

Invariant n° 18 Personne, ni enfant ni adulte, n'aime le contrôle et la sanction qui sont toujours 

considérés comme une atteinte à sa dignité, surtout lorsqu'ils s'exercent en public.  

Invariant n° 19 Les notes et les classements sont toujours une erreur.   

Invariant n° 20 Parlez le moins possible.  

Invariant n° 21 L'enfant n'aime pas le travail de troupeau auquel l'individu doit se plier comme un 

robot. Il aime le travail individuel ou le travail d'équipe au sein d'une communauté coopérative.  

Invariant n° 22 L'ordre et la discipline sont nécessaires en classe.  

Invariant n° 23 Les punitions sont toujours une erreur. Elles sont humiliantes pour tous et 

n'aboutissent jamais au but recherché. Elles sont tout au plus un pis-aller.  

Invariant n° 24 La vie nouvelle de l'Ecole suppose la coopération scolaire, c'est-à-dire la gestion par 

les usagers, l'éducateur compris, de la vie et du travail scolaire.  

Invariant n° 25 La surcharge des classes est toujours une erreur pédagogique.  



Invariant n° 26 La conception actuelle des grands ensembles scolaires aboutit à l'anonymat des 

maîtres et des élèves; elle est, de ce fait, toujours une erreur et une entrave.  

Invariant n° 27 On prépare la démocratie de demain par la démocratie à l'Ecole. Un régime 

autoritaire à l'Ecole ne saurait être formateur de citoyens démocrates.  

Invariant n° 28 On ne peut éduquer que dans la dignité. Respecter les enfants, ceux-ci devant 

respecter leurs maîtres est une des premières conditions de la rénovation de l'Ecole.   

Invariant n° 29 L'opposition de la réaction pédagogique, élément de la réaction sociale et politique 

est aussi un invariant avec lequel nous aurons, hélas! à compter sans que nous puissions nous-mêmes 

l'éviter ou le corriger.  

Invariant n° 30 Il y a un invariant aussi qui justifie tous nos tâtonnements et authentifie notre 

action: c'est l'optimiste espoir en la vie. 

  

Un article de Philippe Watrelot 

Qu'est-ce qu'un bon prof ? 

http://philippe-watrelot.blogspot.fr/2010/08/quest-ce-quun-bon-prof.html 
 
C’est au début du mois de juillet 2010, qu’une journaliste (du Pèlerin magazine) me contacte pour 

réaliser une interview. Sans jouer les blasés, c’est quelque chose d’assez fréquent et auquel je me plie bien 

volontiers bien que, à chaque fois, j’ai l’impression de ne pas avoir grand chose d’original à dire. Le sujet 

? “Qu’est-ce qu’un bon prof ?”. 

Même si, comme tous les enseignants, j’ai été amené déjà à réfléchir à cette question (depuis 30 ans…) et 

que mes fonctions de formateur m’ont fait approfondir le sujet, cette question là n’est pas facile. Car, 

finalement, elle vous oblige à vous dévoiler et à parler beaucoup de soi et des raisons pour lesquelles on 

est devenu prof. Et sans forcément considérer qu’on est soi-même (toujours ? tout le temps ?) un “bon 

prof” (je ne l'ai jamais prétendu !), cela vous conduit à définir un idéal et à poser quelques repères et 

valeurs. Ce sont en tout cas, les réflexions que je me suis faites après un entretien téléphonique de plus 

d’une heure où la journaliste a su me pousser à préciser ma pensée et même me faire avancer dans ma 

réflexion sur ce sujet. C’est ce que je voudrais retranscrire ici en pensant que ces quelques remarques 

peuvent engager la réflexion de chacun en cette veille de rentrée marquée, en plus, par une évolution 

néfaste de la formation des jeunes enseignants. 

J’essaierai donc d’abord de donner quelques idées qui me tiennent à cœur même si elles ne prétendent 

pas faire le tour de la question. J’évoquerai aussi la définition que donnent les élèves de mon lycée de ce 

que doit être un bon professeur, avant de poser la question de la formation à ce métier d’enseignant. Un 

métier “impossible” et passionnant. 

http://philippe-watrelot.blogspot.fr/2010/08/quest-ce-quun-bon-prof.html
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Etre cohérent  

“Dire ce qu’on va faire et faire ce qu’on a dit”, cette maxime résume assez bien ce que devrait être la 

posture de tout éducateur (il n’y a pas que les enseignants, mais aussi les animateurs et au final, tous les 

adultes…). Ce qu’attendent finalement les élèves, c’est que le prof soit prévisible. C’est-à-dire qu’il donne 

(explicitement ou implicitement) des repères, des règles, des valeurs et qu’il s’y tienne. Cela je l’ai appris 

bien avant d’être enseignant lorsque j’ai été animateur de centre de vacances. Et cela demande lorsqu’on 

est jeune, un travail sur soi puisqu’il faut accepter de basculer dans le monde des adultes. Ne pas être 

leur “grand frère” et encore moins leur “copain” mais un adulte qui assume ce rôle et fait respecter des 

règles. C’est aussi une forme de respect à l’égard de mes élèves. 

Cela veut dire aussi qu’il ne faut pas annoncer et promettre des choses qu’on ne peut pas tenir. C’est donc 

pour cela que s’il est souhaitable que ces règles et ces valeurs soient formulées explicitement, il peut être 

dangereux de s’enfermer dans un ensemble de contraintes trop important comme des « règlements de 

classe » interminables. La cohérence, elle se voit surtout dans les actes et dans les valeurs qui les 

sous-tendent. 

Etre “prévisible”, cela peut aussi se traduire simplement dans la conduite du cours par une pédagogie la 

plus explicite possible. Annoncer simplement les objectifs du cours, le plan, les critères d’évaluation (et 

les dates des contrôles !), les éventuelles sanctions… ce sont des éléments importants de cette 

prévisibilité. Quand on demande, (comme je l’ai fait) aux élèves de définir un bon prof, ils en viennent 

assez vite à définir aussi ce qu’est pour eux un “bon cours” et c’est alors la qualité de la structure du 

cours qui est mise en avant.  

Dans  les éléments qui définissent un “bon cours”, il faut aussi prendre en compte la diversité. Une 

maxime nous rappelle que “l’ennui nait de l’uniformité”. Certes, on a tous en mémoire de rares 

enseignants qui parvenaient à nous captiver par leur parole. Mais, on se souvient aussi de longs 

monologues où l’attention décroche assez vite. Ménager des pauses, varier les activités, sont aujourd’hui 

des règles d’or de la construction d’une séance de cours. Il ne faut pas le déplorer en s’insurgeant contre 

le “zapping” et le défaut de concentration des jeunes générations. Le discours de déploration sur la 

jeunesse est vieux comme le monde. Et l’ennui existait dans l’école (mythifiée) d’hier même s’il ne se 

manifestait pas sous les mêmes formes. 

Cette nécessité du rythme et de la variété des dispositifs est au contraire la prise en compte de la 

diversité des profils d’apprentissage des élèves. On apprend pas tous de la même manière et il faut que le 



cours en tienne compte. Et on apprend mieux aussi lorsqu’on est actif et acteur plutôt que lorsqu’on est 

spectateur du cours. 

Etre bienveillant 

Parmi les valeurs qui doivent transparaître dans les actes de l’enseignant il en est une qui est, selon moi, 

essentielle. C’est ce que j’appellerais la bienveillance. Cela ne se réduit pas à “aimer les élèves”, ce n’est 

d’ailleurs pas l’essentiel. Ce n’est pas non plus la “gentillesse”, il est quelquefois nécessaire de ne pas être 

gentil et encore moins naïf. Il s’agit plutôt de croire en leurs capacités et de tenter de créer les conditions 

de l’apprentissage et donc aussi de la motivation en connaissant les limites de son action. En tout cas, le 

contraire de la bienveillance, en matière de pédagogie, serait le cynisme qui, chez certains enseignants 

n’est pas loin du mépris… 

Philippe Meirieu parle du “postulat d’éducabilité” et cite souvent cette phrase du philosophe Alain « l’on 

ne peut instruire sans supposer toute l’intelligence possible dans un marmot ». Célestin Freinet, quant à 

lui,  finissait sa liste des invariants pédagogiques par celui qui justifie toute notre action “l'optimiste 

espoir en la vie”. La bienveillance suppose l’optimisme et la croyance, à la fois modeste et ambitieuse, 

que notre action peut avoir un effet et faire progresser les élèves. Mais c’est un optimisme tempéré car 

cela ne peut se faire sans l’adhésion des élèves et en luttant contre un très grand nombre de contraintes. 

Mais comment peut-on faire ce métier si l’on pense que ce que l’on fait ne sert à rien et n’a aucun effet ? 

 

La bienveillance c’est aussi un devoir d’empathie. L’ expert ne doit pas oublier qu’il est un “ex-pair”. 

L’enseignant doit être capable, pour agir sur les erreurs (et pas les “fautes”…) de ses élèves de 

comprendre ce qui peut les provoquer. Rien de pire qu’un enseignant « qui ne peut pas comprendre 

qu’on ne peut pas comprendre ». (Bachelard). Le problème, si l’on peut dire, c’est que bien souvent, 

http://www.meirieu.com/
http://www.prisme-asso.org/spip.php?article301
http://fr.wikipedia.org/wiki/Alain_%28philosophe%29
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l’enseignant est un ex bon élève… Alors qu’il est utile pour exercer ce métier de se rappeler les 

expériences  où l’on a été soi-même en situation d’échec. 

Au delà de l’aspect didactique, la bienveillance doit être aussi dans l’acte éducatif lui même. Donner des 

repères, jouer son rôle d’adulte n’empêche pas de relativiser. J’entends souvent des collègues s’étonner 

que les élèves qu’ils ont en face d’eux tiennent des discours contradictoires et irrationnels alors que 

l’adolescence se caractérise justement par la contradiction et la confusion ! Une autre citation, d’un 

éducateur, résume bien mon propos : « Avant de t’indigner, rappelle toi de quoi tu étais capable lorsque 

tu avais leur âge » (Fernand Deligny Graine de crapule Ed. du Scarabée 1960) 

Pour finir ce chapitre sur la bienveillance, il faut dire qu’elle est aussi un préalable. Enseigner est 

d’abord une relation : ce n’est évidemment pas que cela, mais si on ne crée pas d’abord le contact il 

ne peut pas y avoir transmission des connaissances… Il y a donc une dimension  affective et 

interpersonnelle essentielle dans l’acte d’enseignement. Et cela passe par cette bienveillance que les 

élèves identifient et repèrent très bien chez les enseignants. Si elle est là, ça ne veut pas dire pour autant 

que tout est gagné mais que le travail peut commencer… 

Faire le deuil 

Rassurez vous, on ne va pas faire ici de psychanalyse sauvage. Même s’il me semblerait indispensable, 

lorsqu’on devient enseignant d’avoir un peu de retour sur soi même pour mieux comprendre ses 

motivations.  Il s’agit tout simplement ici de faire la liste de ce qui empêche d’avancer. De se mettre au 

clair sur les représentations que l’on a du métier et la manière dont on construit son identité 

professionnelle. 

Une petite anecdote personnelle pour illustrer ce point. Vers l’âge de 9-10 ans, mes parents nous ont 

emmenés, ma petite sœur et moi visiter les châteaux de la Loire. J’avais beaucoup aimé. Revenu à la 

maison, un jour que l’on me demandait ce que je voulais faire plus tard, j’avais répondu sans hésiter 

“guide de château”. Pourquoi ? “Car, le monsieur frappe dans ses mains, tout le monde se regroupe 

autour de lui et vient l’écouter !” (depuis j’ai compris que, même pour les guides, ce n’était pas aussi 

facile que ça…). Je crois qu’il y a une composante narcissique forte dans le désir de devenir 

enseignant. Beaucoup souhaitent “ être au centre” pour être écoutés. Je ne faisais pas exception à la 

règle. Mais j’ai évolué. J’ai compris que les meilleures activités, les meilleurs cours  sont souvent ceux, 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Fernand_Deligny
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où l’on  crée les conditions, l’aménagement (au CRAP on aime bien le mot “dispositif”) pour que l’élève 

puisse agir en autonomie avec l’aide de l’adulte. 

 

La meilleure place de l’adulte dans une logique éducative n’est pas forcément “au centre” mais plutôt 

“à côté ”. Je crois que c’est cette conviction forgée dans ma pratique de l’animation qui me guide 

encore aujourd’hui et qui m’a conduit assez logiquement à souhaiter devenir enseignant. Pour faire 

grandir les jeunes qui me sont confiés et leur donner les moyens d’être plus autonomes. Et pour cela, il 

faut faire le deuil, ou du moins en connaître les limites, de la composante narcissique qui conduit 

de nombreux enseignants à envisager le cours comme un « show » et à privilégier une pédagogie 

essentiellement frontale. 

L’enseignement secondaire est marqué par les logiques disciplinaires. Dans la dernière enquête sur 

ce sujet, c'est plus de 60% des enseignants interrogés qui disaient être devenus profs par “amour de leur 

discipline”. Il serait difficile de renier cette dimension disciplinaire dans la construction de l’identité 

professionnelle, elle est même positive car elle est la condition de la motivation de l’enseignant qui veut 

faire partager cet “amour” à ses élèves. Mais, elle peut être aussi source de désillusions si on n’est pas 

capable de prendre du recul. Nous ne sommes pas des “mathématiciens”, des “historiens”, des 

”physiciens” ou bien encore des “philosophes”. Nous sommes des professeurs (de maths, d’histoire, de 

philo, etc.). Ce n’est pas la même chose.  Une professeur d’anglais de mes amies me disait “quand on 

devient prof de langues, il faut accepter d’entendre maltraiter pendant toute sa carrière, une langue 

qu’on adore”. De même pour ce qui me concerne, j’ai du me résoudre à admettre que des élèves 

pouvaient ne pas aimer les sciences économiques et sociales et même s’y ennuyer. J’ai eu du mal, car 



j’étais persuadé, en plus, que mon pouvoir de conviction et mon expertise viendrait à bout de toutes les 

réticences…! 

Cette désillusion peut entrainer du dépit et même conduire au cynisme que nous évoquions plus haut. 

Etre un bon prof, c’est donc aussi savoir prendre de la distance par rapport à cette envie de faire 

partager une passion à tous. 

 

Car, même s’il faut être optimiste et croire en la réussite, il faut se méfier des ambitions démesurées. 

Pour emprunter le vocabulaire de la psychanalyse, il fautfaire le deuil de la “toute puissance”. Un 

bon prof est un prof qui dure et pour y parvenir il ne faut pas se fixer d’objectifs inatteignables, sources 

de désillusions et dangereux pour l’équilibre personnel. On apprend vite la modestie dans ce métier. Un 

métier où vous êtes souvent seul et en même temps un rouage d’un système avec ses limites et ses 

contraintes. 

Ce que je vais dire ici peut sembler paradoxal. Pour être un bon prof, il ne faut donc pas sur-investir 

dans son travail. Avoir des lieux de réussite ailleurs que dans l’espace de la classe est indispensable pour 

son équilibre. Car une des difficultés majeures de ce métier comme de  tous les métiers de relation et de 

contact, est sa dimension affective. La classe est alors vécue comme un espace intime. C’est une 

profession où on se met en “je” et il est facile de penser que ses problèmes, ses échecs viennent de soi et de 

soi uniquement… Cela tient aussi au fait que, trop souvent, on considère qu’enseigner est un “art” ou une 

“vocation” alors qu’il faut bien le considérer comme un métier avec des techniques, des “tours de main”, 

quelques recettes et surtout ses imperfections. Il faut donc déculpabiliser et dépersonnaliser. Dans 

beaucoup de cas, ce n’est pas après vous que l’élève en a directement mais au représentant de 

l’institution scolaire porteuse d’une certaine “violence symbolique ». Pour se préserver, il  importe alors 

de savoir faire la part des choses. 



En résumé, un bon prof ce serait aussi quelqu’un qui a de l’humour (ce qui est distinct de l’ironie) et de la 

distance. Et de la modestie… 

Le “bon prof” vu par les élèves ? 

Il y a quatre ans, j’ai posé cette question (“Qu’est-ce qu’un bon prof ?”) à près de 500 élèves de seconde 

du (gros) lycée de la région parisienne où je travaille. J’ai demandé l’aide de mes collègues pour faire 

passer à la fin de l’année un questionnaire très simple composé de cette seule question. Je me suis ensuite 

servi, depuis, de cette masse de réponses pour travailler avec les professeurs stagiaires auprès desquels 

j’intervenais à l’IUFM de Paris. 

Le premier constat que l’on peut faire, c’est qu’il y a très peu de réponses fantaisistes. Les élèves, ni pires 

ni meilleurs que d’autres, ont pris cette question au sérieux. Ils avaient un avis sur la question et étaient 

contents de l’exprimer, quelquefois dans de très longs développements. D’ailleurs faites l’expérience en 

interrogeant des enfants ou des adolescents de votre entourage et vous verrez que c’est une question qui 

ne laisse pas indifférent ! 

Une thèse de Stéphanie Leloup soutenue en 2003 et portant sur  l’ “ennui scolaire”  consacrait un 

chapitre à une comparaison entre les représentations qu’avaient les enseignants et les représentations 

des élèves de ce qu’était un “bon prof” (on en trouve les principales conclusions sur le site de Jacques 

Nimier). On y constatait que celles ci n’étaient finalement pas très éloignées. Les questionnaires dont je 

dispose confirment aussi cette convergence. 

Les réponses s’organisent autour de trois grands thèmes : la maîtrise de la classe, les connaissances et 

les rapports avec les élèves. 

D’abord et c’est ce qui arrive presque toujours en premier, un bon prof est quelqu’un qui sait tenir sa 

classe. « Il doit savoir se faire respecter » mais on ajoute aussi qu’il ne doit pas être autoritaire « Il doit 

être sérieux et cool » ou bien encore « Il doit être drôle mais savoir mettre les limites quand il le faut ». 

L’équilibre est difficile à tenir. On attend à la fois un traitement égal pour tous « Il ne doit pas faire de 

différence entre les élèves » mais aussi de l’écoute et la prise en compte des situations particulières. 

Les réponses des élèves insistent aussi beaucoup sur la maîtrise des connaissances. « Il sait de quoi il 

parle », « Il sait faire aimer sa matière », mais si l’enseignant est passionné, il doit être aussi accessible 

et tenir compte des difficultés des élèves. « Il donne des cours bien structurés où on sait où on va… », « Il 

http://www.pedagopsy.eu/decalage_prof.htm
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doit nous écouter et être patient », « il donne des contrôles accessibles à ceux qui apprennent ». « Il doit 

aider et savoir expliquer de différentes façons » 

En ce qui concerne les rapports avec les élèves, beaucoup insistent sur l’humour et l’écoute mais, 

curieusement, ceux-ci sont surtout définis par la négative. C’est donc en disant ce qu’est un “mauvais 

prof” qu’on obtient un portrait en creux. « Un mauvais prof c’est un prof qui raconte sa vie pendant un 

cours », « c’est un prof qui rabaisse ses élèves », « qui les dévalorise » « qui ne se remet jamais en 

question »… La notion de respect revient très souvent dans les réponses et nous renvoie à la 

bienveillance que nous évoquions plus haut 

Les élèves interrogés ont bien conscience que toutes ces qualités sont difficiles à rassembler et en 

évoquant la nécessité d’un équilibre insistent avec leur mots sur ce que nous appellerions un travail ”en 

tension” : entre contrôle de la classe et spontanéité, écoute et respect de la règle, égalité et équité, 

rigueur et humour, maîtrise de sa discipline et accessibilité, … 

Pour finir, laissons la parole à un élève qui résume cela à sa façon : « Un bon prof n’existe pas, je veux 

dire que personne peut être assez strict sans être tyrannique, amical sans être comme un pote, 

encourageant sans rabaisser, aider sans juger, ne pas faire subir aux élèves ses sautes d’humeur. […] 

Cependant, conclut-il, certains sont très proches du modèle parfait » ! 

Est-ce que ça s’apprend ? 

«Être un bon prof, est-ce que ça s’apprend ? ». Cette question posée lors de cet entretien, en apparence 

simple, renvoie à plusieurs niveaux de lecture. 

 



D’abord parce que tout le monde n’est pas convaincu qu’enseigner soit un métier. Comme nous le notions 

plus haut, on parle bien trop souvent de l’enseignement comme d’un art  ou d’une vocation. Dans ces 

conditions, on est “doué” ou on ne l’est pas… On a même entendu un ministre (Luc Ferry) proclamer à 

l’assemblée qu’il suffisait de maîtriser des connaissances pour savoir enseigner. De même, on parle aussi 

d’ “autorité naturelle”, ce qui supposerait que cela vous soit donné une fois pour toutes par de gentilles 

fées penchées sur votre berceau… 

Cette  conception n’est  malheureusement pas si minoritaire que cela. Il suffit de voir comment la 

réforme de la formation a été démantelée sans que cela soulève de  grandes protestations. Face à cela, il 

faut réaffirmer qu’ “Enseigner est un métier qui s’apprend”. Non seulement durant la formation initiale 

mais bien sûr tout au long de sa carrière. 

Avoir une démarche réflexive 

Cette formulation qui peut rebuter certains, prompts à y voir une trace de “jargon pédagogique” (je 

consacrerai un billet un jour à ce sujet du jargon) renvoie en fait à une réalité très simple. Comme dans 

tout métier, on apprend de ses erreurs. Et on évite de les refaire… 

Prendre le temps de s’interroger à la fin d’un cours ou de la journée et de noter quelques idées, ce qui a 

marché et pourquoi, ce qui n’a pas marché… Ce sont des choses que font de très nombreux enseignants.  

Ce métier suppose une constante remise en question. Et, on n’est pas perdu pour le métier parce qu’on ne 

trouve pas du premier coup ! 

Pour dire les choses dans un registre plus soutenu : « Le professeur met à jour ses connaissances 

disciplinaires, didactiques et pédagogiques. Il sait faire appel à ceux qui sont susceptibles de lui apporter 

aide ou conseil dans l'exercice de son métier. Il est capable de faire une analyse critique de son travail et 

de modifier, le cas échéant, ses pratiques d'enseignement. ” Ce texte est extrait de la compétence 10 “Se 

former et innover” du référentiel des compétences des enseignants dont une première version a été 

publiée en 2007 et republiée (avec quelques modifications) en juillet 2010. Tout y est dit (ou presque) 

mais je voudrais insister sur quelques points.  

Un métier qui s’apprend (collectivement) 

http://www.education.gouv.fr/pid24256/n-29-du-22-juillet-2010.html


 

Le mouvement que je préside (le CRAP-Cahiers Pédagogiques) aujourd’hui milite depuis toujours pour 

que les enseignants aient une démarche réflexive sur leur propre pratique pour améliorer leur 

enseignement. Si nous publions une revue c’est justement pour proposer un lieu de diffusion et de 

réflexion sur les pratiques, si nous faisons aussi des “Rencontres du CRAP”  et des journées de réflexion 

c’est parce que cette analyse des pratiques se fait mieux dans l’échange et la confrontation des 

expériences. 

Certains stagiaires à l’IUFM ont moqué ces moments d’analyse de pratiques qualifiés de “séances 

d’alcooliques anonymes” où chacun se présente, expose un cas sous le regard attentif de ses camarades 

et du formateur. Au delà de la caricature, cette démarche a sa valeur dès l’instant où il n’y a pas de 

jugement et où elle s’appuie sur une méthodologie bien maîtrisée. 

Mais l’analyse de pratiques, elle se faisait aussi à la pause autour de la machine à café où les stagiaires 

parlaient librement, entre pairs, de leurs difficultés et se passaient des “recettes” et des petits trucs. C’est 

aussi cela qui risque de disparaître ou d’être rendu plus difficile avec la réforme de la formation. 

Pourtant ces moments sont bien indispensables pour progresser. 

Un des enjeux des années à venir est en effet de faire de l’enseignement un métier moins solitaire où 

pourrait avoir lieu un réel travail d’équipe. Car c’est aussi en s’appuyant sur le travail des autres, sur la 

cohérence d’une équipe qu’on devient un “meilleur prof”, qu’on construit de l’autorité et qu’on enseigne 

plus efficacement. 

Un métier impossible…et passionnant 

Sigmund Freud, dans deux ouvrages, parle de trois “métiers impossibles” : gouverner, soigner et 

éduquer. Freud associe ces trois métiers au fait que, pour chacun d’eux, « on peut d’emblée être sûr d’un 

http://www.cahiers-pedagogiques.com/
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succès insuffisant ». En d’autres termes, les résultats sont incertains, et bien souvent on ne voit pas 

l’effectivité de son travail. 

Et il est vrai que, sauf dans de rares cas (l’apprentissage de la lecture en CP par exemple), on ne peut 

avoir de certitudes sur l’impact de son action sur les élèves. Ils apprennent mais est-ce durable, est-ce 

efficace ? Au final, que retiennent-ils ? Y sommes nous pour quelque chose ? A moins d’être télépathe (ce 

qui n’est pas mon cas), il n’y a aucune certitude. C’est aussi ce qui fait de ce métier, un travail frustrant 

et quelquefois ingrat. Et, répétons-le, modeste. 

Alors on doit se contenter quelquefois de petits bonheurs. On peut guetter les déclics qui se font dans la 

tête des élèves. Et croyez moi, ça s’entend très bien ces déclics. D’un seul coup, untel qui bloquait, 

comprend. Tel autre va, des jours voire des mois plus tard, faire référence à une notion que vous aviez 

abordée. On peut même (mais si !) trouver des motifs de satisfaction en corrigeant des copies… 

Les petits bonheurs on les trouve aussi dans la satisfaction de voir un dispositif se dérouler comme vous 

l’aviez prévu. Avec des élèves, concentrés, attentifs, motivés qui ne s’aperçoivent pas de l’heure qui 

tourne. Il faut se rappeler de ces moments là quand ça va moins bien, où rien ne se déroule comme 

prévu… 

Un des rares avantages de l’âge est de vous donner l’occasion de rencontrer d’anciens élèves. C’est là 

aussi un motif de satisfaction. Lorsqu’ils vous remercient ou vous témoignent de la sympathie ou 

lorsqu’ils vous rappellent un mot, une attitude qui les ont marqués. C’est aussi l’occasion de constater 

que ce qui marque durablement s’exprime plus en termes de compétences, d’attitudes que de 

connaissances. 

Alors que la rentrée se rapproche dangereusement, j’espère que ces quelques réflexions peuvent être 

utiles. C’est peut-être le cas pour les enseignants (jeunes ou moins jeunes) qui vont débuter dans ce 

nouveau métier et qui ont sûrement de nombreuses questions et quelques inquiétudes. Mais au delà, 

j’espère que ces quelques idées jetées sur la toile toucheront aussi d’autres collègues. Une des 

caractéristiques de ce métier n’est-elle pas que, d’une certaine manière, on débute quelque chose de 

nouveau chaque année ? 

 

 

 



En Belgique 

Le serment de Socrate:  

 « Je m’engage à mettre toutes mes forces et toute ma compétence au service de 

l’éducation de tous les élèves qui me seront confiés. » 

Suivi de 13 compétences pour les enseignants belges: 

1.Mobiliser des connaissances en sciences humaines pour une juste interprétation des 

situations vé�cues en classe et autour de la classe ainsi que pour une meilleure adaptation 

aux publics scolaires. 

2. Entretenir des relations de partenariat efficace avec l’institution, les collègues et les 

parents d’é�l�èves. 

3. Etre inform�é sur son r�ôle au sein de l »institution scolaire et exercer la profession 

d’enseignant telle qu’elle est d�finie dans les textes l�égaux de ré�fé�rence. 

4. Ma�triser les savoirs disciplinaires et interdisciplinaires qui justifient l »action 

p�édagogique. 

5. Maî�triser la didactique disciplinaire qui guide l’action pédagogique. 

6. Faire preuve d »une culture g�n�rale importante afin dé�veiller les é�lè�ves au monde 

culturel. 

7. D�évelopper les comp�étences relationnelles li�es aux exigences de la profession. 

8. Mesurer les enjeux �éthiques li�s � sa pratique quotidienne. 

9. Travailler en �équipe au sein de l’Ecole. 

10. Concevoir des dispositifs d »enseignement, les tester, les �valuer, les ré�guler. 

11. Entretenir un rapport critique et autonome avec le savoir scientifique pass�é et � venir. 

12. Planifier, gé�rer et �évaluer des situations d »apprentissage. 

13. Porter un regard ré�flexif sur sa pratique et organiser sa formation continu�e. 



Les 10 compétences françaises (BO 1er janvier 2007) 

– agir en fonctionnaire de l’État et de façon éthique et responsable ; 

– maîtriser la langue française pour enseigner et communiquer ; 

– maîtriser les disciplines et avoir une bonne culture générale ; 

– concevoir et mettre en oeuvre son enseignement ; 

– organiser le travail de la classe ; 

– prendre en compte la diversité des élèves ; 

– évaluer les élèves ; 

– maîtriser les technologies de l’information et de la communication ; 

– travailler en équipe et coopérer avec les parents et les partenaires de l’école ; 

– se former et innover. 
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